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NOS DROITS SUR MADAGASCARïît»

BT L 'A T T IT D DH DE L'ANeLBTKRRE. >

En présence des discussions qui s'élèvent
entre la France et l'Angleterre au sujet du
protectorat de la France sur certaines peu-plades

de Madagascar, il ne nous senoble
pas hors de propos de montrer sur quelle
base ils reposent. tyhsù?! ênoa
Notre établissement sur la côte nord'^ôuest

de l'île de Madagascar est fort ancien : \\
date de Louis XIV, d'un temps où le gouver-nement

favorisait et protégeait l'expansion
coloniale do la France.
Notre situation sur cette côte lointaine est

réglée par les traités de 4 840 et ceux de^.
4862 et de 4 868. Le premier établissait poué.
nous un droit de protectorat sur les tribus ^
Sakalav«S/et. Antakiares;.les deux autres, tout !
en maintenant ce droit de protectorat, re- :
connaissaient malheureusement la pleine in-^
dépendance du royaumedes Hpvas et don-^
naient à ses souverains les titres de roi et j
reine « de Mapagasisar ».
C'est en vertu de ce titre que la reine Ra-|^

nayolo prétend avoir juridiction aujourd'hui^
sur les territoires des Sakalaves et des Anta-tT
kares, indépendants d'elle jusqu'ici, et ches|^
qu| nous avons des établisieqctents impor-tants.

' '"' r
Voilà en q,uelques mots le résumé de l'af*«

(aire.
A Londres, nous n'avons pas besoin de I^,

dire, les ambassadeurs hovas ont trouvi^
sympathie et concours. Du moment qu'il s'a*»
gitde combattre l'influence française sur un
point du globe, les Anglais sont toujours les
premiers à entrer en ligne.
Un comité s'est immédiatement formé

pour soutenir les prétentions de la reine Ra-
Bavalo-Manjaka et invoquer en sa faVeu#
l'appui du Foreign-Office. . ^ ^ j ^ S x . " ^

Nous avons sous les yeux le discours que
lord Granville a adressé à la députation dé,
ce comité. Quoique dans la forme le ministre
des affaires étrangères soit fort courtois
pour la Fronce, quoiqu'il ait déclaré que
l'Angleterre n'était pas « chargée de faire la^
police dans le monde entier », il a dit nette-* :
ment qu'il « ne connaissait pas de traitéi'
établissant les droits de la France ». ^ •
-«'Nous remarquons en passant que cetlafi
phrase a été tort applaudie. Mais il faut
s'entendre sur celte absence de traité. i
Il est clair qu'au sens diplomaliquo un

traité n'existe que lorsqu'il a été sigoiQ î:
et reconnu par toutes les puissances : telïf
sont les traités résultants d'un congrès. \ I

Mais il y a aussi une quantité de triaites!
conclus entre deux puissances, et qui lient =
ces deux puissances entre elles. IJ

Nous voulons bien admettre que les au-,
très puissances qui n'y ont pas participé ne
sont point censées les connaître ; mais Q^^.
somme ils n'en subsistent pas moins eni r̂e|!,
les signataires. ^ K HI
Nous ne demandons point aux Anglais d#

reconnaître nos traités avec les Hovas ;mais*
nous avons bien le droit de regarder le#f
Hovas comme liés et de leur imposer le res*
gect des conventions. jq
- D'ailleurs, puisque lord Granville
montre si chatouilleux sur la procédure diâ<;
plomatique, ne pourrions-nous pas luiM
demander si l'Angleterre, pour justifier 1»̂
prise de possession de beaucoup de ses coloî»
nies, pourrait montrer un grand nombre de
traités internationaux, au vrai sens de l'ex-pression

? Nous voudrioiis bien savoir suçj
quels traités diplomatiques, connus et ap-prouvés

de toute l'Europe, elle pourrait as-v
seoir ses droits pour les vastes provinceti
qu'elle a peu à peu annexées à son empireif
des Indes-? Admettrait-elle qu'aujourd'hui
on contestât ses droits 7
,,Le traité de Francfort, qui a conclu la
paix entre la France et l'Allemagne, n'est
aussi qu'un traité entre les deux puissances. ?
L'annexion de l'Alsace-Lorraine à l'Alle-magne

n'a pas reçu la sanction de l'Europe^

au sens diplomatique du mot. Nous en di-rons
autant du traité de Prague en 4 866.

Et pourtant lord Granville ne réclame pas.
En résumé, nous sommes en face d'un

conflit aveclos Hovas, et probablement nous
n'en aurons raison que par la force, c'est-à-
dire par une expédition militaire.
Maintenant, que fera la Grande-Bretagne ?

Nous croyons bien qu'elle ne s'y opposera
pas, puisqu'elle n'est pas « chargée de la
police dans le monde entier ». Mais, en
somme, elle nous témoigne un mauvais vou-loir

évident, une malveillance constante,
que les platitudes de nos ministres ne modi-fieront

pas. , ,

iSituation de la France jngée
par rHurope. Ü

La Situation en France est jugée par ro-
pinion publique et par les journaux étran-gers,

sous un jour très-sombre et presque
alarmant.

Les officieux même ne craignent pas de
dire qu'il y a là un « redoutable inconnu ».
et que les républicains démontrent par
leurs actes qu'ils sont incapables de gou-verner.

Tel est le senlinaent général. Toute-fois,
le Fremamèiatt, voyant Marianne in

l»ertcMZo moriis, cherche à découvrir la têteet*^
le bras qui la sauveront, et il ne voit qu'un^'
€ sabre » pour protéger à l'intérieur la ci-'^
toyenne contre l'anarchie. *^
Mais le Taghlaii en colère voudrait un

homme avec le «sobre» , et il propose le'
jt^nor Gambetta, qui saurait bien asseoir la
République sur ses deux pieds. Je dois
ajouter cependant que le ra^e62a« est ici
presque seul de son opinion, et qu'il semble:
douter lui-même de la valeur du ^ sabre »-
et de la grandeur de son Napoléon ventri^;
potent.

La ministérielle P r e n e est plus calme-
dans ses appréciations, mais elle ne se dis-simule

pas les graves périls. « A côté de la
» crise politique, dit-elle, il y a la crise ii-
» nancière ; ou plutôt . l'une résulte de

t l Feuilleton de l'Écho Saumnrols. I^'l^ |

U mm A JA€QI]KS
PAU CBABI^ D E S L I S »

Les doux amis restèrent seuls.
Cet quelques années avaient fait un bommélde

^Borges Aubertin. Une barbe brune accentuait
«ûsintenant son visage. Il était grand, vigoureux,
•lerle. Des traits irréguliers, mai» embellis par
l'expression, une expression do droiture, de
''•Dcbite et de.bonté. : L'énergie paternelle, mais
'««npéréo pat les généreux élans, par les aimables
luaiitéa de la jeunesse. Chose rare de nos jours, il
**8it vraiment jeune.
. L'autre, Henri, formait coBlraste. C'était un
loli homme, ignorant encore le côté sérieux de la
^'6, t'asant déjk trop escomptée peftttêtte. Un peu
'«ntaron de vice, i l se donnait beaucoup de mal
Po«r cacher son excellent naturel. De la pose, de la
'«ehercho, la mode, au moral comme au physiqoiB.*''
J^' c'est en cela surtout qu'il diHérait do George»,
'* simplicité même en toutes choses.

Ain», disait lé fils du filateuc, ain^i, mon
f^ivte Henri, toujours le même train 7 '

l}8fr Ne me fait pas de morale, lui répondit-il, ou^
je me sauve. ,..,Ú.J,IÍMÍÍ.
r-Henri, mon amitié plus encore'qaa'>aVMk'^

gesse souffre de ce que tu fais. ^ iíJíLaeq?»! J»!
•aï— Mais je aa fais rien. •.u^,,.av. íisgiüsa

— Eh ! c'est précisément ce que je te Fepr^oéheîf
L'homme est né pour le travail. Comme toi, je suisii
jeune et j'aime les plaisirs. Mais je passe la plus
grande partie de mon temps dans cette filature^!
dont le travail nourrit cinquante familles. Associé '
de mon père, je perfectionne sa fabrication, j«í^
connais tous ses ouvriers, et m'eiïorce de leur»
être utile en leur apprenant l'ordre et l'économie,
en partageant leurs joies et leurs peines, en tes.
intruisant, en les aimant. Pas un de leurs enfanlsi
dont je ne sache le nom et qui ne m'égaye de son)
sourire. Le soir, j'ai rempli ma lâche, j ' a i faitit
oeuvra de mes bras, de mon intelligence, et je
m'endors content. Crois-tu que ma jeunesse ne
vaille pas la tienne ;? 4. i laiïsqB it i i î . -p

— Peuh I >i - >
— Quels sont tes prétendus plaisirs 7 Tu déjeu-nes
avec des amis que tu n'aimes guère, et tu

soupes avec des femmes que tu n'aimes pas. Puis,
le lendemain, tu recommences. Encore, si cela
t'«mutait. Mais non.

— Gemment 1 jane m'amusa pas... mais je ne'
iaisquecelsi ' ! ' ! - 5 " - ' " - - ^ ='

•ç En dépit de celle protestation, rien qu'au souve-i

nir de son existence vide, Henri ne put dissimuler
une sorte de bâillement.
Georges se résuma ainsi <

î ' — Le résultat de nos deux manières de vivre,*
le sais-tu ?... J'aurai une femme et des enfants qui'
m'aimeront ; tu n'auras, toi, que des regret» et^
des rhumatismes. '
Henri voulut se récrier, railler : '
— Ahl oui, l'amour vrai t... l'amour pur, uni-s

que, éternel t... la famille, le devoir... -
Mais, s'interrompant tout à coup, et sur un tout'

autre ton, presque avec regret : '
— Tu as peut-être raison, avoua-t-il. Mais oni

ne choisit pas. Deux routes se présentent quand on
entra dans la vie : le travail ou l'oisiveté, la plaisir»
ou le bonheur. Tu avais encore ton père, il l'a^
conduit dans l'une ; j'étais seul, je me suis jeté^
dans l'autre. t

— Il faut en sortir 1 »
. Et l'habitude t A vingt ans, un tuteur xa^tê
rendu mes comptes : « Voilà votre fortune, m'a-t-^
il dit. Allez I » Je suis parti. 1
y>w Et tu cours encore î

— Que veux-tu ? Aussi longtemps qu'il me res-tera
quelque chose, je sens que je ne pourrai rien

d^^Diietix;
— Alors, ruine-toi donc une bonne fois pour

toutes, et vivement.
i — J'y travaille. C'est même déjà très-avancéi*.

» l'autre. Unferaeiiià la Bourse de Paris
» précipiterait les événements ; » et elle
ajoute d'un air très-pessimiste qu'un h r a c h
inévitable dans le cabinet Duclero « devien-
» drait peut-être le signal d'une crise dans
»' la forme du gouvernement,

La démocratique Morgen Post a comme
des cris d'alarmedans sa prose, La Gaxetta
a l l e m a n d e n'est pas moins affligée à l'as-pect

de Marianne se suicidant par imbé-
çilité.
•* Quant à la Nouvelle Presse, elle sembla
déjà se couvrir d'un cilice et de cendres, en
voyant les chefs de la grande République
une, démocratique et indivisible, se dévorer
entre eux comme des bêles féroces. C'est
presque un meâ c u l p a . Aussi cherche-t-elle,
peut-être, des consolations en se tournant
vers Göritz, pour voir ce que pourrait bien
y faire, à cette heure. Monsieur le comte do
Cbambord. Elle le voit rédigeant « un nou-veau

manifeste à la nation française » et se
préparant à sa grande mission de Roi. Ce
qui est certain, c'est queles événements sont
proches, et qu'on ne parle plus à Vienne que
du décès prochain de Mar anne et do l'avé-
nement incontestable de Henri V.
Quoi qu'il en soit, la paix intérieure de la

Franco est désirée par tous ceux qui ne veu-lent
pas un bouleversement révolutionnaire

dans les nations. Et je puis affirmer de la
manière la plus positive que la République
est surveillée par quelques puissances,
mais comme on surveillerait une folle qui
voudrait mettre le feu aux quatre coins da
sa maison. Que Marianne soit bêle, prodi-..
gue ou mangeuse de moines et de croix pae
système de gouvernement, l'étranger pourra
bien en rire de pitié, mais il ne se fâchera
pas. Toutefois, le jour où ses folies anar-chistes

menaceraient da franchir la frontière
des Vosges, l'ancienne alliance des trois em-pereurs

pourrait devenir une action et avoir
un but. M. Grévy doit le savoir aussi bien
que M. Gambetta. Le prince de Bismark'
veut bien que la France brûle chez elle, mais
il ne veut pas brûler chez lui.

m
Quand ce sera fini, je viendrai peut-être frapper à
ta porte.

— Ella te sera toujours ouverte: la maison'
comme le coeur.
Les deux amis se serraient la main.
— Mais, reprit Georges, pourquoi donc n'être

pas venu nous voir l'an dernier ? Ne disais-tu pas
tout à l'heure qfte tu avais passé la saison à Trou-
ville 7

— Effectivement. Maisja ne te savais pas i c i.
Faut-il m^me te l'avouer 7 Depuis deux ans que
nous ne nous étions vus, je t'avais presque oublié.
Que veux-tu 7... le tourbillon !... Mais non 1 je tno
fais plus mauvais que je ne suis. Il a suffi que ton
nom prononcé par hasard devant moi à table
d'hôte, hier soir, pour que je ma lève à cinq heures
du malin, pour que j'accoure au galop. Et le
coeur me battait I

— A la bonne heure l je te retrouve.
Peut-être Henri allait-il revenir sur ce jeune et

bon mouvement par lequel il venait de sa laisser
surprendre, peut-être alUit-il en plaisanter lui-
même, lorsqu'un incident nouveau détourna fort
heureusement son attention.

— Ah ! ûi-il tout à coup, quelles sont ces doux
jeunes filles ?.,. Tes soeurs î

— L'une d'elles, oui.
I —Et l'autre?

— Une amie. ^.t . -
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Séante d'hier. — La Chambre a s i é g é par
extraordinaire, mais les d ép u t é s n'ont mon-tré

qu'un zèle fort m éd i o c r e pour se rendre
dre à la s é a n c e .

AI. Brisson pr é s i d e donc aumilieu d'une
salle o ù s ' o p e r ç o i r e n t de nombreux vides.
Les couloirs du Palais-Bourbon, en revan-che,

sont plus a n im é s . On s'y entrelient de
la rencontre qui a eu lieu le matin au
Pr é -C a t e l a n entre M . Â nd r i e u x et M.Charles
Laurent.

E n s é a n c e , c'est le budget des colonies
qui fait les frais de la discussion.

Les députés d'outre-mer en profitent
pour p r é s e n t e r u n e s é r i e d ' am e n d em e n t s qui,
s'ils étaient a d op t é s , augmenteraient encore
le déficit p r é v u du budget.

Par bonheur, tous ces amendements, que
combat M. Arthur Leroy , rapporteur du
budget des services coloniaux, sont succes-sivement

r e p o u s s é s.
Huit chapitres du budget des d é p e n s es

des colonies sont votés, et la parole est
d o n n é e h M. B l a n c s ub é sur le chapitre 9,
qui concerne le Tookin. M. B l a n c s u b é de-mande

que la Cochinchine soit e x o n é r é e du
paiement d'un contingent de 2 millions 200
mille francs qui lui est i m p o s é . (M. Andrieux
entre dans la salle et se rend à son banc.) Leí
rapporteur r é p o n d que la Cochinchine étant
la plus favorisée de nos colonies ne saurait
recevoir d é p l u s grands pr i v i l è g e s . La Cham-bre

repousse l'amendement de M . Blanc-s
u b é , puis vote dans son entier le budget
des d é p e n s e s du service colonial.

Le tîudget de l'instruction publique vient
alors en discussion. M. Chevandier critique
la f a ç o n dont se passent les examens du bac-c
a l a u r é a t è s - l e t t r e s.

H . le comte Lonjuinais se plaint du luxe,
em p l o y é dans la construction des é c o l e s pri^
maires, luxe que ne justifie g u è r e le mauvais
état de nos finances.

* •
Les duels de M . A n d r i e u x . — Une rencon-tre
entre MM, Andrieux et Charles Laurent a

eu Heu hier matin au bois de Boulogne, dans
le P r é - Ca t e l a n.

A la d e u x i è m e reprise, M. Charles Lau-rent
a r e ç u un coup d ' é p é e à la joue droite.

Quant à la rencontre entre MM. Andrieux
et Emmanuel Arène^ elle n'a pas eu lieu
hier. Les t ém o i n s du d é p u t é de la Corse ont
r e f u s é cette seconde rencontre pour le m ê m e
jour, p r é t e nd an t avec raison qu'ils no pou-vaient

fixer l'heure de ce second duel avant
de c onna î t r e le résultat du premier.

•
• *

LA riN DE LA SESSION.

Nous avons dit que la Chombre aura ter-m
i n é , cette semaine, vraisemblablement, le

budget des d é p e n s e s , qui sera i m m é d i a t e -ment
p r é s e n t é au S én a t . La Chambre, alors,

discutera le budget extraordinaire. Quand
elle aura t e rm i n é , le gouvernement lui de-mandera

d'employer ses s é a n c e s , pendant
que le S én a t examinera à son tour les bud-gets,

à discuter la proposition sur la trans-
portation des r é c i d i v i s t e s.

On pense g é n é r a l e m e n t que la session
sera close vers le 20 d é c em b r e prochain.
Elle le sera d è s que le budget sera définitive-ment

voté par les deux Chambres. On sait
que cette session, qui est extraordinaire,
doit être f e rm é e comme elle o é t é ouverte,
c'est- à-dire par dé c r e t . Une seule chose
pourrait rendre né c e s s a i r e une prolongation
de session, ce serait que certaines parties
du budget fussent r e n v o y é e s à la Chambre
par le S én a t . Mais cette é v e n t u a l i t é parait
improbable.

Les Chambres une fois s é p a r é e s ne se
réun i r o n t plus que le second mardi de jao-^
vier pour leur session ordinaire de 4 883. Ce
second mardi se trouve être, cette fois, le 40
janvier.

Le gouvernement se p r é o c c up e vivement
des intentions de l'Angleterre au sujet de
l'offoire de Madagascar. Un é c h a n g e t r è s -
ectif de notes o eu lieu tous ces jours der-niers

avec le gouvernement et la Reine.
Notre ambassadeur à Londres a été

cha r g é par d é p ê c h e do demander officieuse-ment
au chef du cabinet anglais quelle pen-sée

avait g u i d é l'envoi d'un navire de guerre
britannique dans les eoux malgaches.

Le conseil des ministres doit délibi^rer au-jourd'hui
à ce sujet.

Nous croyons savoir que l'attitude du
gouvernement anglais a eu pour premier
eff'et de faire ajourner par notre m in i s t è re
la d ém o n s t r a t i o n militaire contre la capitale
de l'île.

* *
Le Président de la R é p u b l i q u e vient de

recevoir un nouveau grand cordon qui lui
0 é t é a pp o r t é par le prince héritier de Daner
marck.

* *
Un officier d'ordonnance de la P r é s i d e n ce

s'est rendu avant-hier à Ville-d'Avray pour
prendre des nouvelles deM . Gambetta au
nom de M . Grévy.

•

On t é l é g r a p h i e de Be r l i n , 30novembre :
« Le Reichstag a r e p o u s s é par 4 53 voix

contre 449 la proposition de M . Germain
tendant à autoriser la langue française
dans les d éba t s du Lande Sausschuss ou
diète d'Alsace-Lorroine.

» La proposition a é t é vivement combat-1
tue par le m i n i s t è r e . » 1

•

Le rapport deM. Robert de Massy sur le
serment judiciaire vient d'être distribué.
Nos lecteurs se rappellent les modifications
qui ont é t é introduites par la Chambre dans,
les anciennes formules, grâce aux t é n é -breuses

m e n é e s de la f r an c -ma ç onn e r i e et à
la complaisance de M. le garde des sceaux
Humbert. M. Robert de Massy invite le
S éna t à repousser le projet de loi d û à l'ini-tiative

de M. Jules Rpche.. .

E s p é r o n s que la haute A s s em b l é e déférera
aux sollicitotions de l'honorable sénateur
du Loiret.

Le préfet de Seine-et-Oise , ne pouvant
laïciser l'école que les S oe u r s dirigent à
Ruel, envoya la semaine dernière un ins-pecteur

primaire avec l'ordre d'enlever les
crucifix de l'école. L'inspecteur arriva et,
communiqua les ordres qu'il devait faire e x é - |
cuter. La S oe u r s u p é r i e u r e ne fil aucunei
observation, mais envoya une de ses é l è v e sl
prévenir le maire, M . Ollivier. ^
Celui-ci appela ses adjoints et convoqua

d'urgence le Conseil municipal. Puis, sur
l'avis de ses c o l l è g u e s , il partit aussitôt
pour Versailles avec ses adjoints et vint
d é c l a r e r au préfet que la population était
o p p o s é e à l ' e n l è v emen t des crucifix ; il ap-portait

sa d ém i s s i s n et celle de ses deux col-l
è g u e s .
Le préfet demanda à réfléchir ; puis, le

lendemain, il refusa la d ém i s s i o n de M . O l -livier,
d é c l a r a n t que ses ordres avaient été

mai compris.

L'AGITATION ANARCHISTE.

La police de Marseille, agissant en vertu
d'un mandat d'amener délivré par le juge
d'instruction, a arrêté cinq individus, deux
Fr o n ç a i s et trois Italiens, sous l'inculpation
d'affiliation à une société secrète ou prohi-b
é e .
Une perquisition faite à leurs domiciles a

a m e n é la d é c o u v e r t e de plusieurs documents
et correspondances, qui ont été saisis et dé-^
p o s é s au parquet. , ^

A la suite des interrogatoires qu'il a fait
subir à différents anarchistes, M. Rigot.i
juge d'instruction à Lyon, ayant acquis la,!
certitude que la femme Bordât est affiliée à
l'Ioteroationale, a d é c e r n é contre elle un
mandat d'amener.

En c o n s é q u e n c e , la femme Bordât a été
ar r ê t é e dans son domicile à Lyon,et é c r o u ée
à la prison Saint-Paul. C'est la femme de
Bordât qui est actuellement en prison à
Charolles.

Les r é v o l u t i o nn a i r e s s'essayent déjà &
faire r é gn e r une certaine terreur dans l'ar-
rondisiement de Riom, en vue du p r o c ès
prochain de Montceau-les-Mines. D'un autre
côté, les radicaux qui ont aussi leurs hom-mes

dans le P u y - d e - D ô m e , font r é p on d r e le
bruit que le gouvernement veut peser sur le
€ pays » pour obtenir du futur jury un ver-dict

de condamnation.
On recommence à placarder de nouvelles

affiches r é v o l u t i o n o e i r e s autour de l'église
du S o c r é - C oe u r , à Montmartre.

L'une d'elles annonce que les com i t é s r é -volutionnaires
feront sauter les ouvrages

c o m m e n c é s , puisque le gouvernement ne^
veut « pas donner satisfaction au poys » .

La lettre suivante est a d r e s s é e ou C l a i r o n:

• P a r i s , S5 novembre 1 8 8 2.
» Monsieur le R éda c t e u r ,

» Aujourd'hui, je rencontre on de mes

— Ah! i
Les (Jeux jeunes filles, qui s'étaient arrêtées sur

la terrasse, desceadaient dans le jardin.
Ils s'avancèrent ë leur rencontre. I

IX

C'était Zoé, c'était Antoinette. |
Gracieuses et jolies séparément, elles l'étaieuti

davantage encore l'une auprès de l'autre. Je 8ui9|
fâché d'avoir à le redire, mais c'était l'antithèsel
idéale du roman classique : la beauté brune et la|
beauté blonde. Mina et Brenda. Cependant, mal-gré

la dissemblance de leurs natures, il y avait
chez toutes deux, dans la physionomie, la démar-<|
che, le son do la voix, quelque chose de fraternol.|
L'habitude de vivre ensemble, l'amitié produit da|
ces ressemblances-là. De même que les deux soeuraf;
écossaises, elles semblaient avoir eu la môme
mère.

Du reste, vous ne les auriez guère reconnues ni
l'une ni l'autre. Antoinette était devenue une
demoiselle; plus tien do maladif chez Zoé. Celle-ci,|;
bien entendu, c'était U blonde. Une délicieuse^
blonde, au doux yeui bleus, gais et limpides. Des ,
traits délicats, blanche et rose, quelque chose de
mignon, le soutire adorable; une vignette anglaise.
L'autre, Antoinette, une méridionale, une Espa-gnole

: la Vierge do Murillo. Ses traits s'étaient
adoucis ; la carnatioa, bien que toujours brune.

avait pris des tons plus clairs, une sorte d»(
transparence qui l'iitéalisait. La flamme sauvage:
d'autrefois ne brillait plus qu'à de rares iulvrvalles
dans ses grands yeux noirs, que voilait souvent
une paupière pensive , aux longs cils projetant'
leur ombre jusque sur la joua. La sveltesse de ssi
taille, une sorte do dignité native, lui donoaients
cette distioclion qui ne s'acquiert pas. L'élévation
naturelle de ses sentiments, plus encore que
l'éducation, l'avait faite l'égale do sa compagne.]
Même aux premiers jours, Zoé n'avait pas éU;
besoin de descendre pour lui tendre la main. De^
prime saut, Antoinette était montée jusqu'à elle.
Reconnaissante , mais fière, la fille de Jacques;
aimait à prouver son dévouement par tous loS]
moyens, hormis par de vaines paroles. Rien dej
servile ; mais, pour ses bienfaiteurs, elle eit Aonaêi
sa vie. Tout le monde le savait, tout le monde lai
sentait, surtout Zoé. Ingénieuse à faire oublier
qu'elle était la vraie fille de la maisen, elle meltait
un tact infini, une merveilleuse délicatesse ài
prouvera tout le monde, surtout à Antoinette,
que celle-ci ne lui devait rien, que vraiment elles
étaient deux soeurs. Toojonri les mêmes robes, les
mêmes ajustements, rien de plus à l'une qu'à
l'autre, rien qui ne f&l pareil. Il en résultait entre
elles une émulation de nobles seulimculs, do
mutuelle affection on ne peut plus touchante. Leurs,
ànaes aussi se valaient. De purs et saint*! âmes*

On Ip devinait rien qu'à les voir t on se sentait
ému, charmé, par je ne sais quelle poésie honnête
et simple, quelle fleur de chasteté dont le pftrfitm
se répandait autour d'elles. Î*S
Georges continuant son chemin alla baiser la

front de Zoé, serra la main d'Antoinette, et, se
retouroaiit vers le visiteur encore inconnu :

— Monsieur le vicomte Henri de Marville, moal
ancien condisciple, mon ami. 1

Les deux jeunes filles rendirent gracieusement^
au jeune vicomte le respectueux salut qu'il venait*,
de leur adresser. ^

— Il déjeune avec nous, reprit Georges. ^%
Henri eut un premier mouvement de refus

sans doute il s'était promis de ne pas s'attarder'
dans cet intérieur bourgeois. Mais se ravisaii|{|
aussitôt:

— J'accepte, répondit-il franchement, j'acceptai^
avec autant de plaisir que jadis an collège, à Paris,î>
quand tu m'invitais à passer chez toi le dimanche.^7
— Et que lu ne venait jamais... pour cause. ' ;

Quelle cause 7 interrogea curieusement Zoé,
« — Eh ! parbleu ! il était toujours en retenue.
,—r Nous sommet heureux que M. le vicomteii
n'ait pas de pensumt aujourd'hui.

Ce trait venait de partir presque involontaire»*
luent des lèvres souriantes de Zoé. H y eut chez
Antoinette un imperceptible mouvement potjr 1«
f appeler à plus de réserve. {A suivre.)

amis, tenant par la m a h ^
de treize ans. portant i n \ , un «nr
dû Vaoves. ^ '° »1«^,'_enfant

» — Bonjour, me dit-il, 1« ^
en mille ce que je fois. * ^onae

» — Vous vous promenez.
» —- Pas du tout : je viensrto»u

mon fils li Vanves. Je l'en relire Yoï''*^^^
quoi : ' ""'^Pour.

» A Vanves. personne ne veut nlus s» , •
la messe le dimanche : c'est mon fit ^
la servait toutes les fois. De même nïL''?
pr i è r e , personne no voulont là lite ov.,, .
qui s'en chargeoit. ^'

» Savez-vous alors ce qu'ont Ktmesk
camarades, tous des gamins d'une ¿0(12«^'
d ' a n n é e s ? Us ont mis le « cléricM 1 ! ?
« quarantaine » . Ils n'ont plus voulu jou?,
avec lui, ils lui prenaient et lui c a c à i e l ,
ses livres pour le faire punir, meUaieht de,
é p i n g l e s sur son banc, le bottaient.battaieiii
m ê m e ceux qui persistaient à jouer a v e c iJ
enfin lui faisoienl mille viloines t r o C a s s e T i e s'
Us étaient v i n g t - h u i t contre lui, d i g n e s où
de leurs p è r e s.

» Si bien qu'oprès avoir longtemps
sistô, mon fils m'a supp l i é de le retirer, txù
vois de ce pas le mettre dons une pension
e c c l é s i a s t i q u e .

» Laissez-moi vous citer encore un tnot
"d'un gomin de sept ans, élève de ce col-
l è g e :
. » Il arrive pr è s de sa maîtresse de piano:

» — Mademoiselle, êtes- vous libre-pen-seuse?
Moi, je suis libre-penseur. (A sept:

» — Maisv qu'est-ce que c'est être libreï
penseur ? lui demande la mailressel

» Ce n'est rien du tout, répond le péfiï
sans h é s i t e r.

» E t , sur l'observation de sa njaitrtBià|
que ce n'est pas être grand chose que de
n'être rien, il continue:

» — D'abord, papa est libre-penseur, et
moi aussi.

» Et l'on s ' é t o nn e que les calholiqueUïfr
mettent pas leurs enfants dans les bouti^neï
de L L . E E . Paul Bort ettG*. ^;

• Agréez, etc. ^ ;

%ob ^ B U L L E T I N FINANCIER.
, , Parit, 1« déc«mbte.i iî
Le marché est de nouveau abandonné à tes pro-pres

tendances. Le recul sur les rentei «t vtlsurs
s'opère lentement sans lutte, les traniactioDi pré-sentent

peu d'activité.
En ce qui concerne le taux dei reports,» est paifi

élevé, les ressources ne faisant nullement défaut.
Sur les rentes, les dispositions ne sont pas défa-vorables.

On cote: 30/0, 80.Î0 et 80.30;30/0
amortissable, 80.95 et 81.05; 8 0/0, 114.82 et

Pour ce qui regarde les valeurs, les capitaux ié
montrent plus hésitants. Sauf quelques titres aui-auels le niveau de leurs cours amène quelqseji,
emandes, le reste est oalma. >'
; La Banque de France se traite à 5,S30.
La Banque d'Escompte est à 575.
Le Crédit Foncier cote 1,330.
Cet établissement songe à se procurer de iwa-

velles ressourcei pour faire face aux demandes de
prêts hypothécaires, une émission d'obllgatioB»
foncières aura lieu prochainement. En cequir«-
garde le type dei obligationi à émettre n'est pM
encore arrêté, sauf qu'il no s'agit point, en «oui
cas, d'obligations à lots. ,
L'action des Magasins Généraux de France «

d'Algérie se raffermit chaque jour. On cote si»-
Les capitalistes désireux d'opérer un bon place-ment,

exempt d'aléa et à l'abri de toute
feront bien d'achotor en ce moment, pour 1«« «« ' p
en portefeuille, quelques actions di la ftiûfl»»
traie deCrédit. ! ;. »«*

Les titres du Suez sont calmot à 2,360 »1
Le Panama eit f̂erme à 485. , : .
Quelques demandes sur nos chflibiM ae ««v

Lyop^ 1,575; Midi, l,185i,Nord, 1,900.

Chronique Locale et de roae^^^^^

" l'er : à 9 bearea, elle m a r q u a i t i ' 6 0 .
J^lftlhui samedi ( m i d i l elle ettav

même niveau, aprèa avoir a l i e i a t son masi-
Q>um â A» 66.

On nous a eommaaiqaé ce mafia la de-speche
a m a n t e :

j ; 'Í « Orléans i" décembre, 3 h . 2 8 , soir.
' » On préaame que l a L o i r e alteiodre a
i>aumur l a cote de A» 4 5 le 2 décembre, t
8 heures du m a t i a . et oadoit auppoier quo
celte cote aera voitioe du m a x i m o m . »

le Journal d ' I n d r e - e t - L o i r e a i t qaeje
jnoximum de la crue dé laLo i t e a ^ t e ou-



„ 4 à Oflóans, avant-hier 30 novembre, à
Sdh !• "'est óievó à 2 mètres 50.

rious avons appris hier, dans l'après-
midi, trop tard pour l'insérer, que le sieur
n ., employa d octroi, voulant mettre fin à
îiViours, s'est jetó dans la Loire, vis-à-vis
e square du théâtre.
Cet homme venait de descendre l'escalier

0l était déjà dans l'eau, se laissant emporter
parle courant, lorsque H. Pierre Durand.
l'établissement des bains de M. Sécbet. se .

précipita à son secours dans un bateau. Il
L| le saisir par le bras et le retirer. M.
ÜoyeáU; agent de police, s'en est ensuite

^''cettçle 4o courage el de dévouement fait
lé plus grand honneur à M. Pierre Durand ;
Baos lui. l'ipïortuné D... se serait oertaine-
mentnoyé.
Il parait que le sieur D... aurait plusieurs

lois manifesté rintention de se suicider. *

Nous lisons dans le J o u r n a l de M d i n e - e t -
l e i r e :

« La vigne, qui donne à l'Anjou, bon an,
une vingtaine de millions de francs pour
une surface de 42,000 hectares, fait cette
année une banqueroute formidable. C'est à i
)eine si les vignerons angevins ont ramassé
equartd'une récolte ordinaire.
» Il faut remonter bien loin derrière nous ^

pour retrouver une vendange dont lesqua-^
lilés négatives soient comparables à celle du \
vio de cette année.
» L'année 1882 a été aussi funeste que

possible à la vigne. Les intempéries, les ma-ladies
parasitaires végétales, les premières

gelées dumois d'octobre, tout a contribué
à nous doiiner des vendanges détestables
et si nous avions attendu l'été de la Sainte
Martin pour vendanger, nous aurions perdu
notre temps. Seuls, les gamays et les gros-
lots donneront quelques barriques de vin
rouge passable, parce que leurs raisins pré-coces

sont arrivés à maturité, Ces vins, santf
être aussi couverts que l'année derhière,
auront néanmoins, de la couleur. »

LOüDDPfá
On écrit de Loudun. 28 novembres—-
« Les rues de notre petite ville ont été.

hier, le théâtre d'un scandale profondément
regrettable. Un pauvre insensé, se disant
prêtre, et.portant ce nom inscrit sur sa poi-trine,

attirait les passants par ses excentri-cités
en réclamant justice contre son évéque

et en vendant des brochures où ne se révé- ĵ
lait que trop l'état mental de l'infortuné, quif;
86 propose, dit-il, de parcourir Tours etj
Poitiers.
» Tout le monde était indigné de voi ĵ

qu'aucune mesure n'était prise pour empê-'J
cher ce malheureux de continuer ce scan- '
dale. » . . • ' :z

Ce pauvre hère ne serait-il point le ditou^\
<«né qui s'est montré la semoine dernière à'
Saumur, et qui aurait depuis complèlemwi
perdu la raison? iDm i

L'ASSASSINAT » B LOTNES.

Atant-'hier. dani la journée, plusieurs
individus à mine suspecte rôdaient aux eh-
Îrûiis du bourg de Luynas. Up de ces vago-
botids remarquant que les portes d'une mai-
ooH. sise au port d« Luynes, étaient fermées,
>e mit à vouloir entrer en forçant une
porte.
Le nommé Mathurin, vieillard âgé de 75

>Qs, remarquant le voleur, lui fit immédia- '
lôtnent des observations en lui disant que :
cette maison était l'habitation de ses en-'
'auls et que personne n'était au logis. Sansg
•ucune réponse, le voleur saisit son mou-*
choir dans lequel se trouvait une pierre et \

lança à la tête de Mathurin. Lemalheu-
'Qux s'affaissa sur le coup : il était mort.
l â gendarmerie de Luynes avertie s'em-

î'essa de faire des recherches et rencontra
•Massin sur la route de Cinq-Mars. C'est
nommé Bourgouio, âgé de 18 ans, nô

* Bonneval (Loiret).
[Indépendant d'Indre-et-htire.)

M C R E T R K U T I P A tA DESTRUCTION
DES LOCPS.

ôici le texte du décret portant règlement
.administration publique pour le payement

primes relatives i la destruction des
«OUpg;

« A rt. 4 «'.—.Quiconque a détruit un loup,
une louve ou un louveteau, et réclame des
primes mentionnées dans la loi du 3 août
4 882, doit, dans les vingt-quatre heures
qui suivent la destruction de l'animal, on
faire la déclaration au maire de la commune,
sur le territoire de loquelle il a été détruit.
La demande de la prime doit être fuite sur
papier timbré.
Le réclamant doit, en même temps, re-présenter

le corps entier de l'animal couvert
de sa peau et le déposer au lieu désigné par
le maire pour faire les vérifications nécessai-res.

Le maire procède immédiatement aux
constatations et en dresse le procès-verbal.
Art. 2. — Le procès-verbal mentionne:
4« La date et le lieu do l'abattage, ou, en

cas d'empoisonnement, le jour et le lieu où
l'animal a été trouvé ;
2° Le nom et le domicile de celui qui a tué

ou empoisonné le fauve ;
3» Le poids lorsqu'il s'agit d'un louve- í

leau; j
4* Le sexe et le nombre des petits corn-•

posant la portée, si c'est une louve pleine;
5» Les preuves, s'il y a lieu, que l'animal

s'est jeté sur des êtres humains.
Le procès-verbal indique, en outre, que

l'animal a été présenlo en entier et couvert
de sa peau.
^^Art. 3.— Après la constatation, celui
qiii a détruit l'animal est tenu de le dépouil-
1er ou faire dépouiller, et peut réclamer la"'
peau, la lête et les pattes. Í

Par l'ordre et sous la surveillance du
maire ou de son suppléant, le corps du fauve
dépouillé est ensuite enfoui dans une fosse
oyant au moins un mètre trente-cinq cenfir
mètres de profondeur.
Toutefois, s'il existe dans la commune ou

dons un rayon de quatre kilomètres un ate-lier
d'équorrissaga autorisé, l'animal peut y^;

êjre transporté. ¡
I Le procès-verbal mentionne ces diverses '
circonstances et opérations.

Les frais d'enfouissement sont à la charge
do la commune.
Art. 4. — Dans les vingt-quatre heures,

le maire adresse au préfet du département
son procès-verbal auquel il joint la demande ^
de la prime faite par l'intéressé.
En outre, il délivre gratuitement à c#*i

dernier un certificat constatant la remise de
la demande de prime et l'accomplissement
des formalités prescrites par le présent xh»'-
glement.
Art. 5. — Sur le vu des pièces, le préfer

délivre à l'iotéressé un mandat du montant
delà prime due.
Après l'accomplissement de cette forma-lité,
le préfet transmet au ministre de l'a-griculture

le dossier de l'affaireij»

CHKONIQUE MUSICALE
E T THÉÂTRALE.

CONCERT D E LA MUSIQUE MUNICIPALE.

Notre musique municipale, inaugurant la-]
saison d'hiver, a recommencé dimanche la
série des concerts qu'elle offre chaque an-'
née à ses souscripteurs. Gomme toujours,
ceux-ci se pressaient en foule dans la salle
de l'Hôtel-de-Ville, trop petite pour la cir-.
constance. Beaucoup de dames, de jeunes
filles, d'enfants. Ces frais visages, ces toi- l̂
lettes brillantes et variées, cet air de gaieté^
répandu dans l'auditoire, donnent aux réu-^
nions de ce genre — véritables fêtes de fa-|
mille —un charme tout particulier. ^

Cette première soirée musicale, qui né
manquait pas d'attrait, a été un succès pour]
les concertants, arfistes et amateurs. ^
Quelques lignes sur l'exécution des divers"^

morceaux du programme ne seront point, '
croyons-nous, indifférentes à bon nombre
de lecteurs.

A tout seigneur, tout honneur. Nommons
d'abord M. Martel, qui a bien voulu, cette
fois encore, venir donner à la musique mu-nicipale

son précieux concours.
La fantaisie sur Rigoletto et la Rêverie de:i

Bumblot ont mis de nouveau en relief la vir-'
tuosité, le jeu plein d'âme et de sentiment
de l'excellent violoncelliste, dont le talent s\.^
fin et si correct est toujours tant apprécié 4i
Angers, où il dirige actuellement, avec suc-^
ces, lamusique municipale.
Ecoutons-le faire chanter son instru-ment...

Est-il rien de plus expressif, de plus
moelleux, de plus caressant 1... M. Martel a
prouvé qu'il sait jouer les difficultés ; nous lé
préférons cependant lorsqu'il conserve au

violoncelle son véritable rôle, qui esl de
charmer et d'attendrir. C'est un des côtés
puissants de la musique de faire naître eu
notre Ame des sensations diverses et de tou-cher

nos coeurs de mille façons différentes ;
aussi chacun a saisi avec empressement l'oc-casion

d'applaudir le remarquable virtuose.
Peut-être l'enthousiasme du public a-t-il
été moins vif qu'il ne l'était naguère pour
laflûtede M. Molé fils, qui fait aujourd'hui,
en Allemagne, les délices des BerUnois. Mais
ceci ne touche en rien à la valeur de l'ar-tiste:

si les uns préfèrent le violon, les au-tres
laflûte,le violoncelle a aussi ses parti-sans.

Un amateur des plus distingués, M. T...,
par le degré de satisfaction et d'hilarité qu'il
a produit dans l'assistance, aurait certa ne-
mentdû occuper la première place de notre
compte rendu, si nous n'avions tenu — le
nom et la réputation artistique donnent bien
ce privilège — à citer M. Martel... en tête.
On se rappelle qu'à la saison dernière,

ce jeune amateur avait déjà obtenu, à la
salle de la Mairie, un très-grand succès dons'
la romance de Baskir, de L a l l a - R o u h h , l'air
du Tambour-major, du Caïd, puis sous les
traits et le costume d'un B a n q u i s t e.

Cette fois, M. T... nous a fait entendre
Davîcl devant Saül, morceau très-difficile ; la
romance du Val d ' A n d o r r e (opéra que la gé-nération

actuelle n'a jamais vu à Saumur),,
suivie, après rappel, de la chanson duVieux
Chevrier, appartenant au même ouvrage.
La voix sympathique et bien timbrée du
chanteur, et aussi son excellente méthode,
n'ont pas été moins bien appréciées que pré- ^
côdemmenl.

Peu après, M. T..., avec un naturel par-fait,
racontait à l'auditoire les tribulations

du V o l o n t a i r e d'un a n . Enfin, un nouveau
rappel nous valait une nouvelle chanson-í
nette, le P o r t r a i t de m a tante, qui a excité des i
explosions de rires et d'unanimes opplou-i
dissements. C'était la note gaie du concert."!
Vraiment, cet amoteur dévoué, chanteur ;
agréable, a droit à toutes les félicitotions et '•
aux remerciements des souscripteurs de la ^
musique municipale.

Le choeur à quotre parties, de Laurent
de Rillé, S u r les remparts, a été fort goûté...
Quinze ou seize amoteurs seulement, diri- '
gés par M. Meyer, l'ont exécuté avec un en-semble

qui leur fait honneur à tous. Ce ré-1
sultat nous fait regretter davantage l'absence \
d'une société chorale. Les principaux élé-;!
ments ne manquent pourtant point à Sau- ^
mur, aujourd'hui surtout, avec nos pépi-^;
nières de musiciens et de chanteurs. Les
trois grandes villes voisines delà nôtre—1
Angers, Tours, Poitiers — sont privilégiéesj
sous ce rapport. D'ailleurs, de plushumbles|
cités peuvent nous servir d'exemple. Ainsi, |
nous eûmes l'occasion d'applaudir un jour,"
au théâtre d'Angers, à l'époque d'un con-¡^
cours musical, plusieurs orphéons, notam-
ment celui de La Flèche, qui fut le héros dé*?
la fête. Celte société ne comptait cependant'
qu'une vingtaine de membres, mais les^*
différentes voix y étaient également et conve-nablement

représentées, et elle formait um
tout très-uni et bien dirigé.
Encore une fois, pourquoi n'aurions-

nous pas une société semblable à Saumur 1^
^ Mais revenons au concert.
Le piano était tenu par M"" Niepce, pro-fesseur

de notre ville. Comme toujours, elle
s'est acquittée de cette tâche avec outant de
grâce que de talent.

La musique municipale avait ouvert la^^
soirée par une fantaisie sur Y O m b r e , de
Flotow, dont le motif principal, l'air du
docteur Mirouet : « Q u a n d j e monte Cocotte »,
a été entendu avec plaisir. Plus tard, elle a
exécuté une ravissante polka, Pomponnette,
puis a terminé par la valse des Cloches de
C o r n e v i l l e .

Nos musiciehsméritentdes éloges. Lo plu-part
d'entre eux, il ne faut pas l'oublier,sont

de tout jeunes gens ; beaucoup sont forcés,
par leur position, de quitter la société au mo-ment

où, leur éducation musicale étant ter-minée,
il sont aptes à rendra les meilleurs

services. C'est alors que de jeunes élèves
viennent les remplacer... Evidemment l'exé-cution

doit se rôssenUr de cette mobilité
de personnel. Quoi qu'il en soit, les nou-
velles recrues auront à rivaliser de zèle pour
aider leurs aînés à former une harmonie
très-remarquable ; ils ont de l'intelligence
et les aptitudes nécessaires : il leur faut,
avec un goût musical très-prononcé, l'ar-dent

désir de foire d'incessapts progrès.
Vouloir, c'est pouvoir. D'ailleurs, ils n'ont
qu'à suivre les conseils et les enseignements
de leur habile chef, et bientôt de nouveaux

succès viendront, sans nul doulo. jusliüor
les sympathies qu'ils inspirent.

Le concert de dimanche coïncidait ovoo
la fête de la patronne des musiciens, que
bien des villes ont célébrée de diverses fa-çons.

La Saint-Cécile n'aura donc point
passé inaperçue à Saumur.

THÉÂTRE DE SAUMUR.'

La reprétientalion du lendemain lundi,
comprenant une comédie en 3 actes,un petit
opéra-comique et un ballet, n'a pas attiré
beaucoup de monde. Décidément le goût de
la comédie se perd de plus en plus dans nos
villes de province, et le jour n'est peut-être
pas éloigné où les troupes de passage seules
pourront se permettre de représenter les ou-vrages

de ce genre. La Joie de l a JÛaison.quQ
l'on voyait autrefois avec plaisir, n'a pas
apporté grande joie à la caisse de la direc-tion.

Constatons néanmoins que M. Dan-
glade s'y est montré excellent acteur, et que
M"' Cauterelle, la nouvelle duègne, s'est fait
connaître à nous d'unemanière fort avanta-geuse.

Bonsoir monsieur P a n t a l o n , bijou musical
d'Albert Grisar, n'avait pas été joué à Sau-mur

depuis de longues années. Dans ce ré-jouissant
opéra-comique, M. Constance,que

nous n'avions pu revoir après son accident
sur notre scène, le 6 novembre, y a fait sa
rentrée... dans une boîte, sous forme de
colis. Une fois sorti de son étroite prison, il
nous a paru complètement rétabli et a été
très-amusant dans le rôle de Lélio, l'amou-reux

transi. Les autres personnages avaient
pour interprèles MM. Lobranche, Ysaoc,
M"" Danglode et Cauterelle, qui ont fait
également assaut de verve et d'entrain. Le
rôle d'Isabefie, pupille du docteur Tiritofolo.
était tenu par M"' Monard, dont le J o u r n a l
de M a i n e - e t - L o i r e parle en ces termes, après
l'avoir vue dans la même pièce :
« Nous avons eu l'occasion d'entendre,

dans le rôle de l'ingénue, une jeune débu-tante,
M"« Léontine Monard, bien inexpéri-mentée,
mais dont la voix est charmante. Le

travail aidant,— beaucoup de travail, bien
entendu, — cette jeunefillepourra devenir
une excellente artiste. »

Une Fête a u Céleste-Empire nous a permis
d'apprécier de nouveau lagrâce et le talent
chorégraphique des trois soeurs Reuters, les
étoiles du divertissement si bien dirigé par
M.Rougier. L. D .

Dernièrest IVouvelleis.

Nous trouvons les lignes suivantes dans
un journal de Paris :
« L'Ecole de cavalerie de Saumur étant

menacée d'inondation, ordre a été donné
aux militaires qui l'occupent d'aller cam-per

à Vihiers, situé à 24 kilomètres de Sau-mur.
»

Il est à regretter que nos confrères pari-siens
ne soient pas mieux renseignés. Heu-reusement

il n'y a rien de vrai dans cotte
nouvelle, et la Loire, à son niveau actuel,
n'a jamais donné lieu à la moindre inquié-tude

pour notre établissement hiilitaire.

INCENDIE A L'USINE DE MONTFIEF.

Jeudi matin, vers 7 heures, le feU s'est
déclaré dans l'usine de noir animal de M.
Pommeau, située à Montfief, commune de
Doué-la-Fontaine.
Aux premiers cris d'alarme, les pompiers

de Doué et beaucoup de personnes se sont
rendus sur les lieux de l'incendie, elà 40
heures tout était éteint.
Le feu a consumé un hangar qui conte-nait
beaucoup de fagots, de braises, et deux

voitures.
Les perles s'élèvent à 2,000 francs, cou-vertes

par une assurance à YA g r i c o l e A n -gevine.

L A L A N T E R N E D ' A R L E Q U IN

lUustrée, 10 centimes
PARAISSANT TOBS LES DIMANCHES.

Sommaire du n° 8 8 : Les finances de Marianne.
Cinquante raille (rancs. Le jardiu zoologique. La,
Porte Saint-Georges. Modèle pour les rôponsos à
faire aux Commissions scolaires. L'Almanach
GambeUa. Un peu d'indulgence. Une poule dans
une boite. Choses et autres.

Abonnements : 8 fr. par an ; 4 fr. pour 6 mois ;
10 centimes le numéro. Dans les gares, les bonnes
librairies, chez les marchands de journaux. —Bu-
ïjeftux, àTours, rueRichelieu, 13.

Se trouve, à Saumur, chez M. DÉZÉ, libraire.
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Direction di! MM. GASPAHD PlîLIJN ot PAUL SRIllN

L U N D I i décembre 4 882,

LES lOUSOlIEIAmES MI COLVENT
Optira-eoiiiiquo en 3 actns, paroles de

MM. Paul Forrier et Julos Prévol , musique
de Louis VABNEI.

Distribution :
Brissac MM. Gehloyns.
Bridaine Lamy.
Gontran F. Constance.
Le gouverneur Isaac.
Rigoberl Charperiay.
Pichard Rivenez.
Laoglois....: Guilbert.
Farin Asmire.
Premier moine Godivier.
Deuxième moine Donval.
Simonne M""» Danglado.
Marie L. Monard.
Louise Marie Soil.
La supérieure, Canterelle.
Soeur Opportune Bonnaud.
Jacqueline Forest.
Joanneton Groscoeur.
Claudine Suette.
Margot, Provost.
Agathe Lamy.

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 heures.

BIBLIOGRAPHIE

Los événements de CORÉE, OÙ la famille royale
vient d'être massacrée par les révolutionnaires,
donnent le plus vif intérêt de curiosité et d'ins-truction

à rilISTOIRIÏ DR L'ÉGLISE DE CORÉE,
avec Carte et Planches, par CH. DALLBT, de la
Société dos Missions étrangères. Cet ouvrage, qui
formo deux gros volumes in-S» do 600 pages cha-cun,

est précédé d'une longue étude sur YHistoire,
les Institutions, la Langue, les Moeurs et les Cou/u-
mcs coréennes. D'après les Revues anglaises, c'est
l'ouvrage le plus complet, le plus exact, le plus
animé, qui ait été écrit sur ce pays inconnu. ^
(Deux beaux volumes in-8». Prix i 12 francs.)
II faut lire encore, b propos des événements dej

MADAGASCAR, le nouveau volume de M. CHARLES
BUET: LAREINE DES ILES AFRICAINES, His-^
toire, Moeurs, Religion, Flore et Produits naturels,,
tout prend vio et éclat sous sa plume abondante et'
colorée. La lutte dos Howas et des Sacalves, ceux-
là partisans des Anglais, ceux-ci les vieux amis de
la Franco, prête à son récit des scènes et des ta-bleaux

qu'on lit avec passion.
(Un beau volume illustré de nombreux bois.

Prix : 5 francs.)

Ces beaux livres si actuels sont édités par la
SOCIÉTÉ DE LIBRAIRIE CATHOLIQUE. — VICTOR
PALMÉ, directeur, 76, rue des Saints-Pères, à Paris.

Attention!

UALMANACH D'ARLEQUIN

Est une des meilleures publications pour la pro-pagande.
\\ se recommando par le choix ot la con-

vonance do ses textes, ainsi que par ses nombreuses
gravures. Chaque page est illustrée. La couverture i
est coloriée et produit un effet charmant. Son prix 1
minime le met à la portée de toutes les bourses, i
— 20 centimes (25 centimes franco par la poste)
pour un exemplaire. 68 exemplaires pour 8 fr. 35.
15 fr. lo cent. 125 fr. le mille.

Plusieurs personnes do la môme localité se réu-nissent
et demandent par quantité afin do bénéficier

des remises.

Prière de ne plus mettre aucun retard dans les
commandos de l'Aiman«cft(Z'Ar/eg«tn,:.

Recommander en cette saison de rhumes, grip~',
pes elbronchites,le Sirop et la PAte de Nafé dei
Delangrenier, c'est partager l'opinion de cé-lèbres

médecins.

Le P U R G A T I F le plus agréable et le plus
efficace est le Chocolat de D e s b r i è r e , phar-
macien-cbimiste. Dépôts dans les pharmacies.
{Se méfier des contrefaçons.) i

MAL DE DENTS. - L'EA" du D-OMKABA
calme k I'instant la plus vive douleur et arrftio la
carie. Vente dans les pharmacies.

Lo

Lo

Lo

GUÉRtSON DEDARTRES VIVES nr .
« Je H ai, m o n c h e r Confrère our , i l "^^ '0 AN«

. . u r l a v r i p a r a U e n de vo\rIu'^'^'i%'^"ànu,)Z
. d o n n e d e , ré,ultat. «raimonn °£„ ' :ECHAUX,T„
|. e n t r e a u t r e s . ~ Vue i c u n e î™ï''-. voiA

Le
' • • ' ^^"'i nu rana, i «AV..,

è p u l s . ' a p.ar l e trav.-iil. '"*'"ommes

iLe ROB LECH&UXOE » a " » % ^.m-
r i i u i l t ì de l o i e (lo m o r u e , et peut ^f^-A'^'"
a u x plus pe t i t s enfants comme ant'^O'"'*
des pe r s o n ne s . '^ux gran-

E n v o l g r a l h d'une broch. inliress" avec aticsut „ ,
Le llacon « tr. ; « péd. franco de e (1. nour un. """'f.,
mandat-posU. de 21 tr. «dressé à Mario LPriiVî"''»!
yhannacicn-Cliimiste, rnc Saiiitc-Çatlierine, 164. B?.".iÀ''X(
. r. HT •

""--niii'S
A Saumur : Normandine, pharmad^TÎt

dans toutes les bonnes pharmacies.

PAUL GODET, proprietaire-qérMK

COURS DE LA BOURSE

BV3 aVl,.enrs an comptant.

DE PARIS DU 1 ° ' DECEMBRE 1882.

"J 7« amorlissat)le
i 1/2 % . . i
5 V. =
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Bons de liq. déparlementaux
Banque de France. . , . . . .
Comptoir d'escompte . . . , .
Crédit Foncier, act. 500 fr. .
Crédit de France
Crédit mobilier , ,
Est . . . . ,
Paris-Lyon-Méditerranée, *,
tWidi , , :

Dernier
cours.

80
80
109
I l i -
507
512
526
5890
1005
13iO

85
405'
730)
1565
1175'

Clôture
préci-sa

25
81 <

109 80
U * 80
506 »
510 >
522 50
5340 »
1010 »
1340

75 f̂.
415 0
727 50
1587 50
1185 »

Valeurs au comptant

Nord ,
Orléans i
Ouest , . . . V
Compagnie parisienne <lu Gaz.
Canal de Suez .
C. gén. Transatlantique. . .:..

OBLIGATIONS.

Vltle de Paris, obllg. 1855-1860
1865,
186á>
187Í,!
187*.
1876,

S -/.'.•

Dernier ClOtur
cours préc*"

1870 1915
12i0 1255 •
175 780 1
1545 t 1550 »

2350 » 2390 t
440 t 440 t

503 » 603
519 50 520
403 40(1
393 50 304 5i
510 B 510 »

ses 25 510 0

Valeurs an comptant.

O B L I G A T I O N S

Dép. de la Seine, emprunt 1857
Bons de liquid. Ville de Paris.
Obligationt communales 1879.
Obligat, foncières 1879 S */., .
Est
Midi
Nord , . . . .
Orléans
Ouest
Parls-Lyon-Médlterranée.
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier
cours.

240
516
432
430
363
368
87i
373
870
874
S6t
560

Clôlur*
préc'

244 50
516
432
430 50
368 ¡ 0
3<8 SOJ
371 75
376 »
»70 »
879 se
368 »
560 >

« o « " ^ G A R E D E S A U M C f t .

^ CHEMIN D E F E R D'ORLEANS.
DÉPABT8 DE SAUHUR T£RS AN6EBS.

8 benrea 8 minutes du matin, express-poste.
6 — 4 8 — malin (s'arrête il» Possennltó
8 _ 66 malin, omnlbus-m îte, '
1 _ 25 ' i i * • «olr, —
S — SS — eipres».
7 M }5 — — omnibus.

10 S« — — {s'arrête à Angers),
BÉPABTS DE SAOIIIIH VERS TODRH.

i heures 26 minutes du matin, direct-mixt^
8 ... ai — — omnibus.
9 — »7 — , — express.
12 — AS — toli, emnibus-nilite.
4 — 44 — — —
10 — S4 — — eipre»«-po»t«. , li»

Le train partant d'Anger^ à 6 hfsres 35 du lotr tnlnï
Saumur à 6 heures S6. ^ r * ' ^ •

Étude de M» MÉHOÜAS, notaire'
à Saumur. ?

PAR ADJUDICATIOH

Le dinanche 17 décembre 1882, à deux
heures de l'après-midi, en l'étude,

l^m M A I S ON

Située à Saumur, rue Saint-Jean,
n° 53,

Appartenant à M, Couturier-Pra»,i
marchand do parapluies.

S'adresser, pour avoir tous rensei-gnements,
à M ' MÉHODAS, notaire.

Étude de M' MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A V E N D RE

UNE TRÈS-JOLIE iAlSO|
DE MAITRE

Nommée L W R D m
Située commune de Vivg, sur la route

qui conduit des Deux-Soeurs à /.on-i.
gué, à 1,500 mètres des Deux-'
Soeurs, 500 mètres de l a gare pro-jetée

du chemin de fer de Saumur à
Baugé, et 10 kilomètres de Saumumv

Celte maison est composée au rez-
de-chaussée de salons, salle à man-ger,

celliers, buanderie, écurie, re-mise,
hangar et sellerie ; au l " étage,

six chambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies,
bosquets, cours d'eau et douve; le
tout d'une contenance de 3 hectares
39 ares 85 centiares.
S'adresser , pour traiter et pour

avoir des renseignements : h M 'MÉ-
HouAs, notaire à Saumur; à MM.
SIMON, propriétaire à Bocé, et GRIF-
FATOM, expert à Beaufort. (519)

Étude de M» MÉHOUAS, notairej
à Saumur.

PAR ADJUDICATION 'M

Le dimanche 17 décembre 1882:,^
à midi et demi, '-^^

A Saumur , en l'étude de
M« MÉHOUAS,

BM£ MAISON
A USAGE D'AUBERGE

Située à Saumur, rue de l a Visitation^y

Comprenant bâtiment d'habitalioi^':
avec servitudes el cour. '
S'adresser, pour tous renseigne-j.

ments et traiter, à M« MÉHOUAS, no-
taire.
On pourra traiter avant l'adjudica-tion.

(370)

Eludo de M« GAUTIER, notaire^
à Saumur.

A L O U E R
Pour la Saint-Jean prochaine,

Etude do M* GOÜTARD, notaire à
Neuillé.

Située à Saumur, place de la
Bilange,

Actuellement occupée par M. GALLÉ,
cafetier.

S'adresser, pour traiter, à M. DARn.
TON , propriétaire à Doué , ou k M*
GAUTIER, notaire. (608)

Etude de M» GAUTIER, notaire
à Saumur.

UN EXCELLENT

C H E T A L D E C H A S S Ï l

S'otteîani très-bien.
S'adresser à M. BACOT, rue d'Al-sace.

{GGi)

biJO, A L'AMIABLE, '

ÎÎIE BEllE PROPRIÉTÉ
Faisant partie du domaine de. 'fjj^

LA ROCHE-Al]X-MOINÉá:>
Située commune de Neuillé, et par ex-''

tension dans celles de Saint-Lam-l
bert-des-levées et de l a B r e i l l e , ">

Comprenant :
.,1» Maison de maître, cours, jar*'';
dins, caves en roc et vastss servl-fîi
tudes ; ' •

2° Bâtiments à usage de ferme,
terres labourables, prés, landes et
sapinières, le tout d'une contenance
d'environ 25 hectares.
Entrée en jouissance: i"novembre*-

1883.
Grande facilités do paiements.
S'adresser, pour visiter la propriété,

au sieur TOUREAD , fermier, el, ponr
tous renseigements et pour traiter, ai^»7
dit M'GouTABD, nolaire. ( î̂»8)

M' 6EA11REPA1RE demande

clerc sachant bien lire et écriréi'

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature'

A . C X É J O L E O E ^ .m

ÉTABLISSEMENT D'ENGRAIS
Très-important, ^

A SA. Vi 11 13 R . .05

S'adresser au notaire. (630^^

PRÉSENTEMENT ' 8S

j i - JARDIN bien affrnif
'y^'' km MAISON B'BiBlTATlOJI,
Le tout d'une contenance de 1 hectarj^-i

40 ares environ,
muué à la Croix-Verte.

Puits, bassin cl manège, belle écurie
J , et servitudes.

S'adresser k MM. GALLÉ et FEB-
BAWD - CHATEIGHER , propriétaires h
Saumur. (631)

A L O U E R

PRÉSENTEMENT '

PORTION DEMAISON
Sise à 800 mètres de la gare de

Chacé-Varralns,
Avec Mcrvltiidcs, belle» e a v e m ' ^
»i» et Jarain.

S'adresser à M. Alexandre CAIIRET^
propriétaire k Varrains. (591)

M. SARGËT-filRAlllT
Propriétaire des HACïAlSIIVii de Is» P A IX

.01" Situés rue d'Orléans, à Saumur,
''^'.Informe sa nombreuse clientèle, que le faux bruit qui a été répandu
qu'il quittait les affaires est d é n u é de tout fondement. ,

Il proflte de celte occasion pour rappeler à sa clientèle qu'elW;
trouvera comme par le pa, ssé, dans ses magasins, un choix|
considérable de toutes les Marchandises ET A DBS PIÎIX Î

QUI DÉFIENT TODTE CONCURRENCE. ì

CABINET D'AFFAIRES
DE

Syndic de faillites,
ao. Rue de» BaiiMeM-Perrlères,

à. H A t J K v n .

A p t i r dit i S novembre 188Í4

Recouvrements de créances M
toute nature. A
Renseignements commerciaux,

"^^'f Liquidations amiables et attermoie«
ments.
Représentation dans les faillites,
Arbitrages et expertises de comptai^»'

bilité. (632).; j
: r- =îtff'' I

D'OCCASION
Un joli panier-duc et une paire

de l&arnals.
S'adresser au bureau du journal,

'^UN MÉNAGE demande nne place 0
le mari comme cocher, jardinier ou
commissionnaire, la femme comme
cuisinière ou bonne d'enfant.

S'adresser au bureau du joi»tnal-
;;o¿ ' _______

^' ON DEMANDE un domestique
Agé d'une trentaine d'années.

S'adresser chez M. Louis RuvAp» ,
négociant h Varrains. (626)

b M i m m h u m m Mi
f>?' Paraissant tous les samedis
AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

S fr. par an.
L e Joimtol des Catftpagnes est le

meilleur marché et îe plus varié de
toutes les publications spéciales. CBa-
que Buméro contient uii article rel»"
tant les principaux faits de la seinsinei
de nombreux articles et notes agri-,
coles, horticoles et de jardinage, une
jurisprudence rurale des recettes hy'-
giéniques et d'économie dome t̂iq"*» '
ainsi que le cours détaillé des prin-cipales

denrées, la cote des valeurs do
bourse, etc, etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
Administration : 18, rue RaupUw,

> J ^^oommanâona aux amalears
^ J TA^nniP^^Á^Se le T a p i o c a d«
, J; CARRÈRB, dont l a qualité sapé-
rieure â loua ceux fabriqués jasq'^'^
ce jour a une réputation justement
raéntéo.

Les soins apportés h l a préparation
de prodiiit eu a»t fait le cboit
préféré.

A SAVMÜR, chez MM. TaowÉ,
S 9 9 & m F ' GA^BBJLV-RATOVIS, MOUAX

fils, ïiégociauts, et dans les priocipaas
toagasins d'épicerie et de conñserie.

Saumur, imprifperie P. GODET,

de m. Godet. Certifié par V i m p r i m a 90W»ii«^'


